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PRÉPOSÉ à la conduite de nosfirrartfes, votre 

défit eft de remplir cétte pénible tâche, fans re-1 

tomber dans les ufages vicieux de l’ancien régime.

Mais le plan que vous avez adopté, pour faire 

exécuter la perception du produit des Douanes 

me fait craindre que l’on ne foie parvenu à égarer, 

en cette occafion, votre zèle & votre patriotifme ; 

car j Moniteur, les huit Fermiers généraux que vous

A 



mettez à la tête de cette admïniftration , & les fix 

Dh-edeurs en chef, tirés de la même clafle pour 

les féconder, rie peuvent être propres à l’exercice 

de ces fondions : la fcience d’un ci-devant Per-» 

cepteur rigide des droits de l’ancien régime, dont 

toute l’intelligence alors fe bornoit à en étendre les 

produits, pour accroître fes bénéfices perfonnels, 

ne peut vous préfenter, dans fon individu, la cer­

titude des connoiflances nécefîaires pour remplir 

des places dont l’exercice mal dirigé, par le défaut 

de lumière dans fes agens, feroit perdre au Com­

merce & à la Nation tous les avantages qu’ils ont 

droit d’attendre, en ce moment, de cette nouvelle 

Admïniftration des Douanes.

Vous ne pouvez , Monfieur, vous flatter de 

trouver les lumières propres à cette adminiftratioa 

que dans une feule claflè d’hommes, dans celle de 

nos Confuls , lefquels, par état, font inftruits de 

la fcience des tarifs. Ce ne peut être qu’avec les 

lumières de ces hommes inftruits & réunis , que la 

Nation peut fe trouver éclairée dans la quotité des 

droits à mettre fur toutes les marchandifes, fait à
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l’entrée, foit 'a la fortie du Royaume ; c’eft par 

les lumières de ces mêmes perfonnes qu’elle peut 

éviter de tomber dans l’erreur de croire qu’elle a 

fuffifamment impofé une marchandife, lorfqu’elle 

n’a pas de conviâion que le droit qu’elle a établi 

chez elle , à l’entrée dans le Royaume , n’eft pas 

amorti par les primes que peuvent accorder le 

Peuple d’où elles viennent ; ce qui alors ( quand 

les primes ont lieu ) doit mettre leur marchandife 

àu pair du prix des nôtres, & par conféquent faire 

tort à nos Fabriques, par la facilité qui leur refte 

dans la concurrence.

Chez les Peuples nos voifins, les droits de Douane 

(& notamment en Angleterre, où ils rendent près 

de cent millions) deviennent nécelfaires au revenu 

de l’Etat, par le défaut de moyen, de leur part, 

de pouvoir y fuppléer comme nous ; au lieu que 

les droits de nos Douanes, arbitré pouvoir être 

d’un produit de vingt millions par an., ne font pas, 

dans nos revenus, un objet aufli eflentiel ; car ces 

produits ne doivent fervir, chez nous, qu’à dé­

jouer les loix commerciales des autres Peuples,
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afin de. fayorifer l’extenfion de notre Commerce»

Si, à cet effet, Monfieur, vous ne banniffez 

pas tout préjugé ancien, pour vous déterminer à 

employer les feuls hommes propres à éclairer la 

Nation fur fes. intérêts, vous retarderez les progrès 

qu’elle peut faire vers le but auquel elle afpire.

Quatorze de nos Confuls, tirés des plus fortes 

Villes de Commerce de l’Europe, pour remplir les 

places que vous deftinez aux fuppôts de l’ancien 

régime, donneroient à la Nation, indépendamment 

des avantages que leur préfenteroient leurs lumières, 

la certitude qu’ils infpiréroierit feuls aux Négociant 

étrangers, dans l’exercice de leur place, une con­

fiance plus étendue cette recommandation feroit 

pour eux un appât de plus pour diriger de préférence 

leur Commerce avec notre Nation , puisqu’ils fau- 

roient qu’en s’adrefïànt aux Chefs de cette AdmH 

niftration , ils.auroient affaire à des perfonnes qui, 

parlant leur langue , connoiflànt leurs ufages & les 

formes de leur Gouvernement, apprécieroient leurs, 

réclamations, &. le degré d’intérêt qua la Nation 

auroit de les .ménager.



Les revenus de nos Douanes, créés & adminiflrés 

dans les principes ci-defius, les Nations reftefoient 
convaincues qu’elles ne pourroient plus efpérer d’être 

traitées favorablement dans leur Commerce avec 

nous, qu’autant qu’elles favoriferoient le nôtre avec 

elles.

Certainement, Moniteur, vous ne pouvez vous 
empêcher d’être perfuadé que l’on ne peut être fuf- 

fifamment éclairé dans une matière de ce genre , 

fur - tout pour en conduire l’adminiftration , que 

par les perfonnes qui, par -état, font accoutumées 

à apprécier les intérêts de leur Nation par ceux 

de leurs voifins, & non par ceux qui n’ont pu 

acquérir d’autre inftruâion que celle qu’en oppri­

mant les Contribuables on s’enrichit de leurs 

dépouilles.

Les Confuls étrangers, placés dans cette Admi- 

niftration , entretiendroient une correfpondance 

fui vie avec tous nos Confuls de l’Europe & des 

autres parties du globe, qui tous les inftruiroient 

de la variété des tarifs étrangers, & les mettroient 

à même de furveiller journellement les intérêts de 



la Nation, par la re&ification fuivie qu’ils, feroient 

dans Je cas de propofer pour nos loix commerciales. 

C’eft ainfi, Monfieur, que vous arriverez à la per­

fection d’un bon tarif, & que la Nation déjouera 

tous les projets de fes voifins.

Meilleurs les huit Fermiers généraux deftinés à 

J’adminiftration des Douanes, & qui n’ont pu 

parvenir à réunir à leur place la Recette générale 

^es. Impôts, viennent de faire une Pétition à 

l’Affemblée Nationale , pour lui offrir la rémife du 

demi-denier qui leur eft accordé fur certains bé­

néfices déterminés dans leur adminiftration des 

Douanes: cet. effort de leur part eft très-mince, 

quant à leurs intérêts; mais ils produiroient un 

bien plus jê&ntiel à. la < Nation , fi au lieu de 

cette Pétition , ils offroient leur démifiion,. fon­

dés,; i°. fur -leux.peu de befoin dans le produit 

de ces places ; z’.fur leur infuffifance dans les 

lumières propres à les remplir; 3?. en conve­
nant que les (Çonfuls fouis font, en état de les 

qccuper : ce feroit, par une fincérité de ce genre, 
.& un défintéreffement complet, qu’ils feroient
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voir tout-'a-la-fois , & leur patriotifme, & leur 

dévouement à la chofe publique.

J’efpère, Monfieur, que fans rien diminuer des 

égards que je vous dois , vous ne ferez pas fur- 

pris fi je profite de la voie des Journaux, pour 

faire part de mon opinion à mes Concitoyens , 

à qui j’en dois également compte; lorfqu’ils au­

ront calculé leurs véritables intérêts, ils vous 
manifefteront la leur.

Je luis avec refpect ,

Monsieur,

Ce h Mai 1791.

Votre très-humble & très-obéiflant, 

ferviteur, PH. M. MENG1N, 

jRue du Fauxbourg Saint-Denis , 

vis-à-vis les petites Ecuries du Roi.








